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Pour toutes les gentilles petites humaines
avec une part d’ombre.
Avertissement
Ce livre contient des descriptions de contact sexuel non consenti, de manipulation de la mémoire, de menaces de violence et de meurtre, de sang, d’humiliation, d’étranglement, de tentative de noyade, d’enlèvement, de harcèlement et de tentative d’agression.


Prologue
—T’as compté la caisse ?
Je hoche la tête en retirant mon tablier.
— Ouais. Il manque 50 balles. Va peut-être falloir garder un œil sur la nouvelle.
Clarissa soupire puis se dirige vers la caisse enregistreuse pour vérifier à son tour, juste au cas où je me serais trompée. Ce qui n’est pas le cas. J’ai recompté trois fois avant de conclure que la nouvelle serveuse avait dû se servir.
— On se voit demain ! me lance-t-elle.
— Pour douze heures d’enfer supplémentaires… J’ai hâte.
La clochette du café-restaurant tinte lorsque je pousse la porte, ma journée de travail enfin terminée. J’ai mal aux pieds, la pince qui retenait mes cheveux ne sert plus à grand-chose vu toutes les mèches qui pendent en pagaille sur mon front, et pour couronner le tout, il pleut des cordes et je suis sortie sans veste.
Ma voiture se déverrouille dans un bip. Elle est vieille, rouillée, mais elle me conduit encore de mon appartement au boulot cinq jours par semaine. Pendant les quinze minutes d’autoroute qui suivent, je bâille en m’obstinant à ne pas regarder mon téléphone. Sans l’ombre d’un doute, Grayson m’a déjà bombardée de SMS pour savoir à quelle heure on se retrouve ce soir.
Clarissa est persuadée que c’est mon copain. J’ai beau le lui avoir expliqué mille fois, le concept de sexfriend lui échappe complètement.
Même si on avait bel et bien prévu de se voir lui et moi, je préférerais rentrer chez moi, promener Titou, et m’enfoncer dans le canapé pour regarder des films jusqu’à ce que le sommeil m’emporte.
La nuit est déjà tombée à mon arrivée, et je grimpe les quatre étages qui mènent à mon appartement. Titou m’accueille à grand renfort d’aboiements et me saute dessus. Il a mâchouillé mon courrier, mais à part ça on dirait que le dressage commence à porter ses fruits.
Mon petit labrador s’assoit sagement tandis que j’attrape sa laisse et son harnais, mais quelques coups légers contre ma porte m’arrêtent net.
Les sourcils froncés, je jette un coup d’œil dans le judas, et mes épaules s’affaissent lorsque je reconnais Grayson. Sa tignasse blonde recouvre son front, il a mis sa capuche, et recule d’un pas lorsque j’ouvre la porte à la volée.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Il hausse les épaules.
— T’as répondu à aucun de mes messages, et on était censés se voir.
Que les choses soient claires, je n’ai rien à reprocher à Grayson. Il est gentil, drôle, et il me tient chaud sous la couette, mais disons qu’il n’y a jamais eu d’étincelle entre nous. On n’a même jamais évoqué la possibilité de se mettre en couple. On est amis depuis des années, depuis l’époque où, après avoir été tous les deux placés dans le même orphelinat, on a fini par nous attribuer des familles d’accueil dans la même ville. Quand on s’est à nouveau retrouvés à la rue le jour de nos 18 ans, on s’est soutenus mutuellement. Il se trouve qu’un soir où je l’hébergeais pour la nuit, on a couché ensemble. Et c’est devenu une habitude.
Titou lui saute dessus, et Grayson se met à lui parler comme à un bébé, un large sourire aux lèvres.
— Tu viens juste de rentrer ? Je vous accompagne en balade, si tu veux.
— Bien sûr, j’accepte en lui tendant la laisse. Tiens, prends-le, s’il te plaît. Donne-moi juste deux secondes pour trouver ma veste.
Il s’accroupit à la hauteur de Titou pour lui gratter l’oreille pendant que je pars à la recherche de mon manteau, mais au moment où je pose le pied dans ma chambre, une main se plaque contre ma bouche.
Une immense figure masquée et drapée d’un long manteau me bâillonne tout en traçant quelque chose du bout des doigts sur le mur avec son autre main. Mes yeux s’écarquillent lorsqu’un symbole enflammé se dessine sur le papier peint. J’essaie de me libérer à coups de pied quand le signe se met soudain à tourbillonner en son centre. La terreur s’empare de moi tandis que la cloison commence à se tordre, la peur accélérant les battements de mon cœur dans ma poitrine à mesure que le symbole laisse place à un trou sombre de plus en plus large.
Grayson est juste à côté avec Titou, mais il n’entend ni mes hurlements étouffés ni l’étagère que je heurte dans mes efforts pour me dégager d’un second individu masqué qui enserre mes poignets dans des menottes en métal.
La pièce est devenue si glacée que je peux voir leur souffle s’échapper par l’ouverture de leurs masques, et lorsque le mur s’ouvre dans un tourbillon obscur, une force invisible m’y aspire en même temps que mes ravisseurs. Tout se met à tourner, mes entrailles se nouent et se tordent à mesure que ma vision se trouble, et le cri que je pousse reste silencieux tandis que je me sens tomber dans le vide.
Encore et encore, dans une chute qui n’en finit pas.
Jusqu’à ce que mes genoux heurtent quelque chose de dur. Mes mains ne sont plus emprisonnées par les menottes, et en inspirant avidement une bouffée d’air, je sens mes doigts s’enfoncer dans du sable.
De l’eau clapote à mes pieds. Je frissonne de froid et m’étrangle presque lorsqu’une paire de bottes noires apparaît dans mon champ de vision.
La silhouette qui se dresse devant moi est la plus grande que j’aie jamais vue de ma vie. Elle n’était pas dans ma chambre. Lorsqu’elle s’accroupit, je constate que son visage est recouvert du même masque que mes ravisseurs. Ses grandes mains tièdes saisissent mon visage, forçant ma tête à s’incliner vers l’arrière. Mon regard se heurte à deux yeux verts. Ils me donnent l’impression de sonder mon âme, jusqu’à ce que l’individu s’écarte brusquement comme s’il venait de se brûler.
— Elle est humaine ?
— On dirait.
La voix, celle d’un homme, est étouffée par le masque tandis qu’il lâche un juron à voix basse.
— Comment est-ce possible ?
Sa question n’obtenant aucune réponse, il secoue la tête et se détourne.
— Emmenez l’humaine dans sa chambre.
On me remet sur pied, et la cime des arbres qui me dissimulait le ciel laisse place à une tout autre vue, à couper le souffle.
Un château. Une forteresse. Le genre qu’on ne voit qu’en cours d’histoire, ou en ruine. Des tours se dressent aux quatre coins de l’édifice, si hautes que je dois me tordre le cou pour les voir tandis qu’on me traîne sur les marches en pierre de l’entrée.
— Si tu savais depuis combien de temps on te cherche, commente l’un de mes ravisseurs d’une voix étouffée en me tirant à travers les portes.
Nous entrons dans un long couloir éclairé par la faible lueur des chandelles suspendues aux murs de pierre. Les lieux sont vides, froids, sombres, et lorsque nous atteignons une aile que la voix désigne comme le dortoir, on me pousse à l’intérieur d’une pièce.
Je tombe par terre, l’air expulsé de mes poumons, tremblant de tout mon corps. Lorsque je lève les yeux, je découvre une cheminée et un lit à baldaquin, sur lequel un uniforme scolaire a été soigneusement déposé.



Chapitre 1
Si je suis là, c’est parce que la directrice a décidé que je devais être récupérée au « Royaume des Mortels » et amenée ici, sur cette île déserte. Au beau milieu de nulle part. Entourée d’un océan qui semble s’étendre jusqu’aux confins du monde. Au cours de la semaine qui vient de s’écouler, depuis qu’on m’a déposée dans cette chambre, j’ai passé pas mal de temps à observer le soleil se lever et se coucher à travers la fenêtre, puis la lune prendre sa place, et le va-et-vient du ressac sur la plage.
À droite d’une vaste forêt se trouve un lac si grand qu’il recouvre presque toute la superficie de l’île, et je pourrais jurer avoir aperçu quelque chose de gigantesque nager dedans.
Cet endroit n’est pas normal. Ces gens, ces êtres, ne sont pas normaux.
L’uniforme me serre. La chemise noire est boutonnée jusqu’à ma gorge, accompagnée d’une cravate noire avec l’emblème d’une école, et j’ai aussi une jupe plissée assortie qui remonte haut sur mes cuisses quand je m’assois.
J’ai l’impression d’être dans un rêve. Un cauchemar, plutôt. C’est mon premier jour de cours aujourd’hui, et on m’a déjà refusé un entretien avec la directrice, de qui j’aurais voulu exiger des réponses. Tout le monde est plus grand que moi. C’est flippant. Certaines personnes parlent dans une autre langue, et j’ai la certitude que ce ne sont pas des humains.
Je le sais. Personne n’est humain ici, à part moi.
Des coups à ma porte me font sursauter. Mon sang se glace dans mes veines lorsqu’ils se répètent, et après avoir lissé les plis de mon uniforme et ouvert lentement la porte, je découvre deux filles.
L’une m’adresse un grand sourire.
— Salut, moi c’est Poppy !
L’autre, manifestement la jumelle de Poppy, a l’air de s’ennuyer à mourir.
— Mel, se présente-t-elle en décalant son poids sur sa hanche gauche. C’est l’heure de notre premier cours, et Madame Dalton nous a dit de passer te chercher, pour que tu saches où aller, vu que tu as loupé la journée de présentation. Prends ta sacoche.
— Je…, ma voix tremble et s’étiole, je me frotte le bras d’une main. Vous pouvez m’aider à rentrer chez moi ?
— Non, répond-elle tandis que la jumelle enjouée se glisse derrière moi pour entrer dans la chambre et récupérer ma sacoche, qu’elle enfile sur mon épaule.
— Allons-y, Sera.
— Comment tu connais mon nom ?
Mel donne un coup de coude à Poppy en voyant qu’elle ne trouve pas de réponse. Son sourire vacille, mais il réapparaît bien vite.
— C’est Madame Dalton qui nous l’a dit. Il faut qu’on y aille maintenant, ou on va arriver en retard à notre tout premier cours.
Même si tout mon être me hurle de leur claquer la porte au nez pour courir me cacher dans la salle de bains, je jette un dernier regard à ma chambre et les suis dans le couloir. Les murs en pierre sont recouverts d’un alignement de bougies et de tableaux, et je remarque aussi une feuille de papier épinglée, expliquant les règles du dortoir des filles.
Je ne prends pas la peine de les lire. Je suis là par erreur. À mesure que Poppy parle, je réalise à quel point c’est la seule conclusion possible.
— Alors, notre premier cours, c’est études mortelles. On doit tous apprendre les coutumes des humains pour pouvoir intégrer leur monde. Demain, on verra la partie combat, pour qu’on sache comment se battre comme eux. C’est plutôt chiant, qu’on n’ait pas le droit de se défendre avec nos pouvoirs ! commente-t-elle avec un claquement de langue désapprobateur. C’est quoi, le tien ?
Je fronce les sourcils.
— Je n’ai pas de pouvoirs.
Elle glousse.
— On a tous un pouvoir, quel qu’il soit. Mel et moi on est jumelles, alors on a exactement les mêmes. On contrôle l’eau, et on est imperméables à la douleur.
Je déglutis.
— Je… je suis humaine.
Mel et Poppy pilent net pour se tourner vers moi.
— Quoi ?
Je recale ma sacoche sur mon épaule en me mordillant les lèvres.
— Des types se sont pointés à mon appartement et m’ont emmenée ici. Je viens de la Terre.
Mel se tourne vers Poppy.
— La Terre, c’est le Royaume des Mortels.
— Oh, répond sa sœur, perplexe. Tu vas sûrement mourir ici, alors.
Mes yeux s’élargissent, et je recule d’un pas.
— Comment ça ?
— Eh bien, ici, soit on étudie, soit on finit aux cachots. Et c’est rare d’en sortir, une fois qu’on y est. On a un an pour valider chaque cours, et prouver qu’on peut accéder au Royaume des Mortels, mais si tu es déjà humaine, je ne vois pas ce que tu fais là. Ils vont probablement se débarrasser de toi dès qu’ils s’en seront rendu compte.
Mel lui envoie un coup de coude.
— Ce que tu peux être stupide !
Mais j’ai déjà abandonné ma sacoche pour me précipiter vers les escaliers en pierre, dont je dévale la spirale en manquant de glisser sur la dernière marche. Des élèves me regardent passer de toute leur hauteur tandis que je traverse au pas de course le couloir principal vers la sortie. Personne ne se met en travers de mon chemin lorsque je pousse les portes pour me précipiter vers la jetée sur le côté de la plage, à la recherche du premier canot qui me permettrait de foutre le camp d’ici.
Au moment où mes pieds foulent le chemin qui mène à la plage, une masse immense surgit de nulle part, et je m’écrase si violemment contre sa poitrine que je retombe en arrière, cognant l’arrière de mon crâne contre le sol.
Ma vision se trouble, et je grogne en me redressant. L’ombre qui me toise couvre le soleil et obscurcit tout ce qui m’entoure.
Je remarque que ses cheveux ont la blancheur de la neige, jusqu’à tirer vers l’argenté. Lorsque j’arrive à distinguer ses yeux, les plus verts que j’aie jamais vus de ma vie, ils brillent d’une lueur désespérée.
— Mais vous êtes qui, bordel, à la fin ? je vocifère en me relevant tant bien que mal.
Je lui arrive à peine à la poitrine. En entendant mes mots, son expression inquiète s’évanouit subitement de son beau visage, et sa mâchoire se crispe tandis que son regard s’assombrit. Il fait un pas en avant, et ma nuque se rappelle douloureusement à mon souvenir lorsque j’essaie de maintenir le contact visuel.
— Moi c’est Dane, lâche-t-il. Mon nom te dit quelque chose ?
Tremblante, je secoue la tête.
— Non, rien.
La dernière trace de préoccupation disparaît de son visage, consumé par la colère. Il attrape mon menton d’une poigne solide, et me traîne vers la jetée avant de me souffler à l’oreille :
— Tu n’as rien à faire ici, humaine. Tu seras réduite en pièces avant la fin de la semaine.
Il me pousse en avant, mais au lieu de tomber sur les premières planches de la jetée, une pression m’accable soudain, tout se met à tourner, et j’atterris sur le sol de ma chambre.


Chapitre 2
La grosse horloge dont les coups résonnent à travers le château tout entier se met à tonner, m’informant qu’il reste dix minutes avant le début des cours. J’ai passé les dix dernières à fixer mon reflet dans le miroir des toilettes des filles pendant que Mel et Poppy se disputaient à propos de leurs cheveux.
À côté de moi, Mel se penche au-dessus de l’évier en enroulant une mèche de cheveux noirs autour de son index, tout en jetant un regard désapprobateur à sa sœur.
— Je pense quand même que tu n’aurais pas dû les couper, affirme-t-elle en balayant les courtes boucles de sa sœur d’un long doigt acéré.
Ses ongles sont si pointus qu’on pourrait les considérer comme des armes blanches.
— Et pourquoi t’as teint les pointes en rose ? reprend-elle. Tu as l’air d’une… comment les humains appellent ça, déjà… d’une « poupée Barbie » !
Elle me jette un coup d’œil pour obtenir confirmation, et je valide d’un bref hochement de tête.
Poppy foudroie sa jumelle de son regard jaune luisant.
— Les mortels teignent leurs cheveux, et les profs veulent qu’on soit capables de vivre parmi eux, après la remise des diplômes. Toi tu limes bien tes ongles pour qu’ils aient l’air de lames, alors pourquoi je ne pourrais pas me teindre les cheveux, moi ?
— Parce que tu as l’air ridicule. Sera a les cheveux bruns, et elle est humaine. Et tu fais quoi, avec cet eye-liner ? T’es pas un chat ! réplique Mel avant de se tourner vers moi, sans prêter attention à la colère qui commence à bouillonner en Poppy. On se retrouve en classe, Sera.
— Essayez de ne pas vous entretuer en route.
Mes yeux vert forêt me fixent dans le miroir tandis que je finis de me laver les mains. Mes amies ont beaucoup changé leur apparence au cours des quatre dernières semaines. Me fréquenter n’aide clairement pas avec leur récente obsession : avoir l’air humaines. Chaque jour, elles me posent une foule de questions sur ce que ça fait d’être aussi impuissante, ou si j’ai peur de mourir de vieillesse.
Mais leurs questions ne me dérangent plus, à présent. Au début, l’idée que les autres élèves soient tous immortels me mettait mal à l’aise, mais maintenant, même si certains de mes camarades de classe sont terrifiants, je concentre toute mon attention sur mon objectif : quitter cette putain d’île.
Un mois. Ça fait un mois entier que je suis ici, et je ne sais toujours pas pourquoi.
Lorsque je sors des toilettes, les couloirs sont pleins à craquer d’élèves se pressant vers leurs salles de classe, certains me jettent des regards noirs tandis que j’essaie de me frayer un chemin dans la foule.
Quelqu’un se matérialise devant moi, et une épaule robuste heurte la mienne. Le choc de la collision est si violent que je tombe par terre, le souffle coupé et mes livres éparpillés au sol.
La personne qui me toise est la même qui a surgi devant moi il y a un mois, sur la plage. Des sourcils sombres, des cheveux argentés dont une mèche recouvre son œil gauche, et une silhouette bien trop grande pour que je puisse la dévisager sans me tordre le cou.
Je le fusille du regard tandis qu’il s’accroupit pour se mettre à ma hauteur, les coudes en appui sur ses cuisses. Ses yeux dansent en me voyant à genoux devant lui, en train d’essayer de rassembler mes affaires.
— Tu devrais regarder où tu vas. Ça commence à devenir une habitude.
Il replace quelques mèches de cheveux qui me couvraient les yeux et le visage derrière mon oreille. Le geste a beau être délicat, son expression raconte une tout autre histoire.
— On se voit en cours, mortelle.
Furieuse, je repousse sa main d’un coup sec et empile mes livres tandis qu’il se redresse pour me fixer avec un petit sourire satisfait.
— Arrête de me toucher. Et je t’ai déjà dit de ne pas te mettre sur mon chemin.
Il me regarde de haut, ses yeux passant du vert à l’argenté en un éclair, comme ils le font toujours quand ils se posent sur moi. Il serre les dents, je le vois à la manière dont sa mâchoire s’est tendue.
Je ne sais toujours pas quel genre d’immortel il est. Mais peu importe. Il ne me fait pas peur.
Comme s’il lisait dans mes pensées, il pousse un petit éclat de rire et jette un coup d’œil par-dessus son épaule en entendant une enseignante se rapprocher. Le couloir se dégage pour la laisser passer.
— Seraphine Winters !
Elle secoue la main, et des doigts invisibles enserrent ma gorge pour me tirer sur pied tandis que je m’étrangle.
— Cessez donc de vous faire remarquer et filez en classe ! rugit-elle avant de se radoucir pour s’adresser à la brute qui me harcèle depuis des semaines. Je ne peux que m’excuser pour sa maladresse, monsieur Dalton.
— Inutile de vous excuser, répond-il d’une voix profonde en parcourant mon corps de long en large tandis que je lutte pour respirer, son rictus creusant ses fossettes. J’ai l’impression que l’humaine apprécie de se mettre à genoux devant tout le monde, ajoute-t-il. Peut-être qu’elle devrait rester comme ça, il semble que ce soit sa juste place.
Dane Dalton, voilà comment il s’appelle. C’est le fils de la directrice et le plus gros connard de l’académie. Si je pouvais, je le tuerais de mes propres mains. Comme si être coincée ici n’était pas déjà suffisamment affreux, Dane me déteste plus que de raison, comme si le simple fait que je respire le même air que lui avait ruiné sa vie.
Il arrange le revers de ses manches impeccablement repassées en m’adressant un rire moqueur, puis se volatilise, en même temps que ses amis.
La professeure me libère de sa poigne invisible avec une moue méprisante. Je m’écrase au sol une fois de plus, douloureusement. Je fais de mon mieux pour retenir les horreurs que j’ai envie de lui balancer tandis que ses talons s’éloignent en claquant.
Bienvenue à l’Académie Quarrierton, où la violence est encouragée, et les faibles mortels punis.


Chapitre 3
Les études mortelles commencent à me filer des complexes. S’il y a bien une matière que je vais valider, c’est celle-ci, mais rester plantée là à écouter tout le monde dénigrer tout ce qui fait la spécificité des humains me fait me sentir plus bas que terre et inutile.
Non seulement des hurlements atroces m’ont empêchée de dormir, comme souvent la nuit, mais quelqu’un a aussi volé mes affaires de cours, ce qui m’oblige à emprunter de quoi écrire. La prof me jette un regard courroucé.
Elle est verte. Avec des écailles et des yeux bien trop gros pour sa tête, sans oublier sa queue qui n’arrête pas de heurter les objets posés sur son bureau.
— Je pensais que les humains n’avaient pas de pouvoirs magiques ? intervient Orsen, le meilleur ami de Dane.
Il vient d’interrompre Mel au beau milieu de sa question, ce qui lui vaut un regard noir de sa part. Elle a l’air de vouloir lui crever les yeux avec ses ongles.
Mel ne fait pas partie de ses admiratrices, tout comme je ne fais pas partie de celles de son leader à la taille inconcevable.
Un nuage de vapeur s’échappe des larges narines de l’enseignante.
— Non, ils n’en ont pas.
Elle brandit un téléphone portable au-dessus de sa tête. Je me demande si je devrais lui dire que plus personne n’utilise ce genre de modèle à clapet.
— C’est avec ce gadget que les mortels communiquent, explique-t-elle. Si vous obtenez l’autorisation de quitter l’île, vous devrez à votre départ être en mesure de vous en servir.
— Comment ça marche ? demande quelqu’un. Qu’est-ce qu’il a, comme pouvoir ?
— Pour la dixième fois, il n’a aucun pouvoir ! vocifère-t-elle en jetant un coup d’œil à l’agrafeuse qu’elle vient de renverser par terre, brisant en deux le crayon qu’elle tenait dans sa main écailleuse. Je vous ai déjà expliqué le fonctionnement des satellites et des services de messagerie. Quelqu’un a-t-il besoin que nous revenions dessus ?
Malheureusement, quelqu’un répond oui. La prof se met à commenter que les chiffres sur le clavier sont aussi accompagnés de lettres. Certains étudiants prennent des notes, d’autres ne prêtent aucune attention à l’explication, mais Dane Dalton marmonne dans sa barbe que les humains sont décidément aussi ridicules que faibles avant de poser les yeux sur moi.
Il me provoque, mais au lieu de réagir, je fais comme s’il n’existait pas.
Il agite un doigt, et toutes mes notes tombent au sol.
— Sera Winters !
Je lève les yeux au ciel en me tournant vers lui tandis que la professeure me balance son morceau de craie. Il rebondit sur ma table et roule au sol.
— Connard, je gronde vers Dane en me baissant pour ramasser les feuilles de papier. T’es vraiment qu’un gamin.
Une bourrasque balaye mes cheveux, et l’enseignante mugit :
— Surveillez votre langage, mademoiselle Winters !
Au bout d’une vingtaine de minutes au cours desquelles la classe refuse collectivement d’accepter l’existence des satellites et le fonctionnement d’Internet, la professeure s’assoit derrière son bureau.
— D’autres questions, avant qu’on ne passe au thème suivant ?
Une main se lève, et fait grogner la classe en chœur.
— Donc pour résumer, les téléphones portables sont une forme de magie, commente un étudiant.
Ses yeux de lézard roulent dans leurs orbites.
— Vous n’êtes qu’une bande de mutants insupportables.
En vingt ans d’existence, je n’avais jamais vu de prof s’adresser ainsi à ses élèves. Il y a de quoi se faire virer, avec une interdiction d’enseignement. Mais tous les professeurs sont comme elle. Ils se servent de leurs pouvoirs pour sanctionner les élèves, et les rabaissent continuellement.
La professeure tire un second portable du tiroir de son bureau.
— Vous aurez un téléphone, et l’individu que vous essayez de contacter en aura un autre. Chaque appareil possède son propre numéro. Vous le composez sur le clavier, et…
Elle s’exécute en parlant, et l’autre portable émet une sonnerie mélodieuse.
— C’est dingue ce que les mortels peuvent être pathétiques, j’entends Dane marmonner à l’un de ses amis. Pourquoi toute cette technologie inutile ? S’ils veulent parler à quelqu’un, ils n’ont qu’à aller le voir en personne.
J’envisage de le gifler. Tous ces petits commentaires me sont destinés. Je le sais, et il sait que je le sais. Ça lui donne encore plus envie de me faire sortir de mes gonds.
Pourtant, à part le fait que je sois une humaine dénuée de pouvoirs, il n’a aucune raison de me détester. Mais quoi qu’il arrive, chaque jour sans exception, il me balance une remarque désagréable, répète que je suis répugnante, ou se comporte comme si j’avais une maladie contagieuse. Il a de la chance de ne pas encore s’être pris un coup de pied dans les couilles.
Poppy pose un nombre alarmant de questions. Je finis par devoir y répondre, étant donné que la prof n’en est pas capable. J’ai même l’opportunité d’informer la classe que les téléphones portables sont plus avancés que la brique qu’elle tient entre les mains, et qu’ils ont même des claviers tactiles en couleurs, maintenant.
On n’a même pas encore abordé la question des réseaux sociaux. Vous imaginez, devoir expliquer un tel sujet à dix-huit créatures immortelles qui n’ont aucune idée de quoi vous leur parlez ? Disons que je suis bien contente que le cours de la semaine prochaine porte sur l’éducation chez les humains, comparée à la manière dont on enseigne dans leurs royaumes. Parce que si on les catapultait dans mon monde demain, ils se feraient tellement remarquer qu’on les arrêterait probablement en moins d’une heure.
Pour ça, il faut déjà qu’ils décrochent leur diplôme.
En cas d’échec, la seule option est de reprendre depuis le début et de repasser tous les examens l’année suivante. C’est la seule façon d’échapper à leurs royaumes en perdition.
Je ne sais toujours pas grand-chose à propos des autres étudiants et de leur histoire, mais j’ai glané quelques détails. Il existe apparemment un vaste nombre de royaumes, et il semblerait que le mien soit le plus sûr de tous, au sens où il ne souffre actuellement pas de la malédiction qui accable les autres royaumes. Pour l’instant, j’en connais trois : le Royaume de l’Eau, celui de l’Air, et celui du Feu.
Sans oublier le mien. Le Royaume des Mortels.
Reste à savoir ce qui est arrivé aux royaumes déchus. Je crois que ça risque d’être un sujet difficile à traiter, et pas forcément utile. Je ne comprends toujours pas à quoi ça peut bien leur servir d’apprendre leur propre histoire, pour les étudiants originaires de ces endroits. Pourquoi passer un examen sur l’histoire d’un royaume disparu, si le but est d’obtenir l’autorisation d’accéder au mien ?
Je suis sur Terre depuis vingt ans, et pas une fois je n’ai rencontré d’immortel essayant de passer inaperçu, même si apparemment pour beaucoup des créatures qui forment mes camarades de classe, prendre l’apparence d’un humain n’a rien de très compliqué.
— On va devoir former des groupes maintenant ? demande Poppy en tapotant la table de son stylo. Ou c’est vous qui allez nous attribuer un partenaire ?
— En effet, j’afficherai sur le panneau extérieur qui sera votre binôme pour le reste de l’année. Ce qui veut dire que vous devrez collaborer pour tous les devoirs à venir.
Sur ce, la prof disparaît dans un nuage de fumée verte à l’instant même où l’horloge marque la fin du cours et le début imminent du prochain.
Certains élèves se volatilisent à leur tour par magie.
J’ai beau n’être là que depuis quelques semaines, je me suis déjà habituée à la manière dont les choses fonctionnent ici. La première fois que j’ai vu un prof disparaître dans un claquement de doigts, j’ai failli faire une crise de panique. Ensuite, en entrant dans la salle du cours de relations humaines (l’occasion pour les immortels d’en apprendre plus sur le corps humain et les liens émotionnels que nous tissons), j’ai failli sortir en courant en voyant au tableau les multiples positions dans lesquelles des bonshommes bâtons avaient été dessinés.
Poppy et Mel me tapent sur l’épaule pour me dire qu’on se retrouvera plus tard, étant donné que la plupart des élèves ont déjà quitté la salle.
La voix de Dane brise la paix et la tranquillité de la pièce désertée. Il vient rôder vers mon bureau, et je remarque sur son majeur une bague dont la gravure représente un royaume, mais je ne sais pas lequel. Son uniforme noir est parfaitement ajusté, et ses yeux prennent un éclat argenté lorsqu’il s’adresse à moi.
— Je prenais les mortels pour des sous-merdes, mais après ce cours, je m’aperçois que j’ai eu tort.
Je lève un sourcil et croise les bras.
— Super. Et je peux savoir pourquoi tu partages cette découverte avec moi ?
J’essaie de ne pas déglutir nerveusement en voyant le dernier étudiant sortir, nous laissant seuls dans la pièce.
La porte claque, et Dane la verrouille sans bouger d’un centimètre.
— Vous êtes pires que des sous-merdes. J’espère que je vais rater les examens, pour ne pas avoir à fréquenter tes semblables.
— Tu ne tiendrais pas une seconde dans mon monde, je réplique, sans parvenir à le faire s’éloigner. Va te faire foutre, Dalton.
Je ramasse mon tout nouveau téléphone portable, lui tourne le dos et me dirige vers la porte. Il a beau être plusieurs pas derrière moi, quelque chose s’enroule autour de mon bras et me tire à nouveau vers ma chaise.
Puis deux ombres en forme de mains m’attrapent les cuisses pour me forcer à y rester assise.
— Pathétique, crache Dane.
Il avance vers moi à pas lents et mesurés tandis que les doigts d’ombre se resserrent.
— Tu n’arrives même pas à me repousser, pas vrai ? C’est le plus basique de mes pouvoirs, mais tu restes là, piégée.
Je déglutis en l’observant se rapprocher.
— Tu te sers de tes pouvoirs parce que tu n’as pas les couilles de le faire toi-même.
Il semble réfléchir, une main fourrée dans sa poche et l’autre occupée à faire tournoyer un stylo entre ses doigts.
— Les humains sont porteurs de tellement de maladies que j’aurais tort d’en toucher un directement. Surtout toi, tu dois en avoir des tonnes…, grimace-t-il. Répugnant, vraiment.
C’est marrant, parce qu’il a touché mes cheveux à plusieurs reprises à des moments où il se moquait de moi, mais plutôt que de le mentionner, je retiens mon sourire.
— J’ai lu certaines choses au sujet de ton espèce, déclare-t-il à mon grand désarroi. Vous commencez à mourir à l’instant même où vous venez au monde.
L’irritation fait presque disparaître mes yeux vers l’intérieur de mon crâne.
— Et tu comptes faire quoi, si tu arrives à valider ton année et que tu dois venir vivre parmi nous ?
Ça me tue de l’admettre, mais son sourire diabolique le rend encore plus séduisant.
— Je vais vous réduire en cendres.
Je glousse devant l’absurdité de la remarque.
— C’est ça. Tu peux ôter tes sales petites pattes d’ombre de mon corps, maintenant ? C’est pas que j’aime pas me faire attacher et humilier, mais j’ai un petit copain, et j’aimerais bien me rendre à mon prochain cours.
Dane ne me libère pas. En fait, ses mains fantomatiques m’agrippent plus fermement que jamais, sa mâchoire se crispe, et dans une situation moins horrible où ce ne serait pas lui qui s’accroupirait devant moi, ce serait plutôt excitant.
Grayson serait fou de joie s’il m’entendait le décrire comme mon copain, mais Dane n’a pas besoin de savoir que c’est un mensonge.
— Ça ne m’étonne pas, que tu aimes ça. Je ne peux rien imaginer de plus abject, quand je te vois comme ça devant moi, commente Dane en étudiant d’un regard luisant mes longues boucles brunes, mon visage et ma poitrine, jusqu’à mes talons noirs. Tu es répugnante, mortelle. Si je mets un jour les pieds dans ton royaume, je commencerai par toi.
Les mains d’ombre écartent lentement mes cuisses.
— J’arracherai cette paire de jambes, et quand tu me supplieras de t’épargner, les yeux pleins de larmes, je briserai chaque os de ton corps jusqu’au dernier, rien que pour entendre ta façon de crier.
Je visualise suffisamment bien la scène pour que la sueur se mette à perler sur ma nuque. Je peux l’imaginer faire un truc comme ça.
Ses yeux argentés luisent de plus belle.
— Je prendrai mon temps, évidemment. Je veux sentir ton corps se briser. La brûlure de tes poumons privés d’oxygène. La dernière chose que tu verras avant que je t’ôte la vue, ce sera moi. Et lorsque tu me supplieras de mettre fin à tes souffrances et que tu auras perdu toute sensation, je te guérirai, simplement pour pouvoir recommencer à nouveau. Tu sais pourquoi ?
Je le fixe d’un regard vide, en attendant qu’il poursuive.
— Parce que tu n’es qu’une humaine. Une créature inutile, périssable, qui dépend d’objets ridicules comme les téléphones portables pour vivre.
— C’est bon, t’as fini ?
Mes orteils se crispent tandis que l’étau invisible enserre à nouveau mes jambes.
— Oh, tu le sauras, quand ce sera le cas. Juste avant que ton âme ne s’échappe de ton corps pour de bon, seulement là, j’en aurais fini avec toi.
Mon sang se glace dans mes veines, mais au lieu de lui donner ce qu’il veut, c’est-à-dire me voir trembler de peur sous ses menaces, j’incline légèrement la tête en arrière.
— C’est beau, ce que tu dis. Tu l’avais répété, non ?
Je sens un courant d’air entre mes jambes, et lutte contre l’envie de bouger.
— C’est quoi ton problème, au juste ? Qu’est-ce que je t’ai fait, à la fin ?
— Tu existes, tout simplement.
— Super, je rétorque. Tu peux me lâcher maintenant ? T’es super malaisant, mais si le but c’était de me faire peur, c’est raté.
Dane me fixe d’un regard qui s’assombrit à vue d’œil.
— Tu ne vaux rien, ici.
Je lâche un ricanement en essayant de me dégager de son emprise lorsqu’une légère pulsation commence à se faire sentir sur mes jambes. On dirait qu’il s’en sert pour me serrer encore plus fort.
— Lâche-moi.
— Tu ne vaux absolument rien, répète-t-il entre ses dents serrées.
— Tu devrais bosser encore un peu la diction. Ça commence à devenir flippant, mais pas assez pour que je te supplie d’arrêter. Peut-être que tu devrais reprendre ta forme originelle d’un coup de baguette magique et aller te faire foutre ?
Mes jambes s’écartent un peu plus, et je ne lutte pas, même si je sais qu’il peut voir ma culotte. La sensation qui s’empare de moi me fait déglutir et inspirer bruyamment.
La grosse horloge tonne à nouveau, et les mains invisibles cessent leur pression sur mes cuisses, mais Dane ne bouge pas et ne relâche pas la force qui me maintient clouée sur ma chaise. Ses pupilles se sont dilatées, jusqu’à faire presque disparaître ses deux iris argentés.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demande-t-il.
Je hausse les épaules en m’agrippant au bord de la chaise.
— Demande à ta mère. C’est elle qui m’a kidnappée et jetée sur cette île sans daigner répondre à la moindre de mes questions.
Sa mâchoire tressaille, et ses mains d’ombre quitte ma peau. Il se dresse de toute sa hauteur, balayant un grain de poussière inexistant de sa manche.
— Quitte cette île. Tu n’as rien à faire ici.
Je saute sur mes pieds et réajuste rapidement ma jupe.
— Tu n’es peut-être pas au courant, Einstein, mais elle est ensorcelée, cette île. Personne ne peut partir d’ici sans avoir reçu son diplôme. Tu n’écoutais pas, pendant le cours d’études mortelles ? Pas étonnant que tu sois toujours coincé ici.
Son œil non recouvert par ses mèches de cheveux se contracte, mais après m’avoir examinée une nouvelle fois des pieds à la tête, avec un arrêt sur mes joues de plus en plus rouges, son regard reprend son vert habituel, et il s’évapore de la pièce.
Je respire enfin. Mes poumons ont eu du mal à fonctionner l’espace d’un instant, mais maintenant qu’il est parti, je peux laisser libre cours à mes pensées et à ma peur. C’est un trou du cul, qui mériterait une bonne baffe dans la gueule, mais il est aussi indéniablement sexy, ce qui le rend encore plus insupportable.
Il sait que toutes les étudiantes sont folles de lui, à part moi. Qu’il ne compte pas sur moi pour tomber à genoux devant lui et lui sucer la queue comme tout le monde en rêve ici. En ce qui me concerne, il peut prendre ses menaces, son autre paire de mains et son humeur de merde, et repartir dans son royaume d’origine, quel qu’il soit. C’est probablement le Royaume du Feu. C’est un sanguin, toujours en colère, et il pense que tout le monde lui doit allégeance. Je parie que s’il reprenait sa vraie forme, ce serait celle d’un serpent ou d’un dragon.
En tout cas, je n’arrive toujours pas à l’éviter. Ce genre de truc se produit tous les jours. Je me demande s’il finira par en avoir marre de se matérialiser devant moi pour me faire trébucher. Je ne suis quand même pas condamnée à écouter ses fantasmes de meurtre à mon encontre pour l’éternité.
Je leur en veux, mais mes cuisses sont prises d’un frémissement après s’être fait clouer sur la chaise. Probablement parce que ça fait des semaines que je suis coincée là sans le moindre contact physique.
Il essaie juste de me faire peur. Il n’a pas vraiment l’intention de me tuer. Pas vrai ?
Je rassemble mes notes de cours et sors de la classe, pour me figer en le découvrant en train de grimacer devant le tableau d’affichage. On dirait que la professeure a déjà constitué les groupes de deux, et lorsqu’il me foudroie du regard par-dessus son épaule, je comprends qui sera mon partenaire.
— C’est ta faute, crache-t-il avant de disparaître à nouveau.
 
Les étudiants doivent impérativement compléter tous les travaux pour valider ce module. Le premier exercice devra être effectué d’ici deux semaines, à l’issue desquelles vous devrez, vous et votre partenaire, travailler en équipe pour démontrer votre compréhension du fonctionnement des téléphones portables en utilisant un service de messagerie textuelle au moins une fois. Aucun délai ne sera toléré.
 
Sur le panneau, des paires de noms ont été listées. Tout en bas, je trouve le mien et celui de mon nouveau partenaire.
SERAPHINE WINTERS ET DANE DALTON



Chapitre 4
Combien de fois devrais-je frapper à la porte de la directrice en vain, avant de laisser tomber ? J’en suis à ma dixième tentative pour l’instant, mais ce n’est pas comme si j’avais d’autres plans pour occuper mon dimanche soir. Si elle refuse de m’ouvrir, je vais finir par l’enfoncer, cette foutue porte.
Ou peut-être pas. J’aime bien mes chaussures. Et je ne suis pas sûre d’avoir la force physique nécessaire.
Mel m’observe appuyée contre le mur tandis que je continue de me détruire les phalanges contre le bois de la porte.
— Ça ne t’a jamais traversé l’esprit qu’elle puisse être dans sa chambre, en train de dormir ? Tout le monde ne reste pas dans son bureau une fois la journée terminée.
— Non, je réponds sans cesser de frapper. Elle est probablement juste derrière la porte, à essayer de se retenir de rire. Madame Dalton sait à quel point on se déteste !
Mel lève les yeux au ciel.
— Elle ne va pas changer les groupes juste pour toi. Dane a déjà essayé genre un million de fois.
Même entendre son nom me fout en rogne.
— Il a mis le feu à mes notes quand je lui ai demandé de m’aider avec le projet ! Tu sais combien de temps j’avais passé là-dessus ? Des heures ! Donc je vais lui dire que soit je tue son fils, soit elle me trouve un autre partenaire.
Mon amie inspecte ses ongles, toujours longs et acérés comme des lames.
— Il faut vraiment que tu commences à rendre les coups.
Je soupire et laisse retomber mon front contre la porte.
— Et comment je suis censée faire ça, au juste ? Je suis presque sûre qu’il peut lire dans mes pensées, pour l’amour de Dieu !
— J’aime pas quand tu dis ça. On n’a pas le même dieu, commente-t-elle avant de hausser les épaules. Et ça peut être marrant, s’il lit dans tes pensées. Pense à des trucs sexuels pour le perturber.
— Il est puissant, je grogne. Je serais désintégrée avant d’avoir eu le temps de cligner des yeux, si je contre-attaquais.
— Vous, les humains, vous êtes vraiment trop dans le mélodrame. Je me demande comment je vais bien pouvoir m’intégrer à ceux de ton espèce, déclare-t-elle en se décollant du mur. Viens, elle n’est pas dans son bureau, et les gardes du château sont probablement en route vu le raffut que tu viens de faire.
— OK.
Manque de bol, Dane et ses amis sont dans la cour lorsqu’on la traverse pour regagner notre dortoir. Je peux sentir l’animosité de son regard, que j’essaie d’ignorer, les poings serrés et avec une folle envie de les écraser sur son visage.
Mais Orsen, son fidèle acolyte, surgit à côté de nous, offrant à une Mel peu impressionnée son meilleur sourire.
— Tu n’as pas répondu à un seul de mes messages. J’imagine que tu as une bonne raison ?
Elle croise les bras sur sa poitrine et souffle sur une mèche de cheveux qui lui couvrait le visage.
— Tire-toi.
Orsen secoue la tête en riant.
— Allez, ne sois pas si froide. Si tu ne réponds pas à mes messages, au moins laisse-moi te baiser. Promis, ça en vaut la peine. On est partenaires de relations humaines, après tout. D’une façon ou d’une autre, ma bite va finir en toi. Autant s’amuser un peu.
Mon Dieu.
Le sourire de Mel est le plus hypocrite que j’aie jamais vu de ma vie.
— Je préfère encore me doigter, mais merci.
Je fixe avec horreur les lames de rasoir qui lui servent d’ongles.
Orsen, avec son sourire charmeur et ses yeux ultra-noirs, retourne se poster à côté de Dane, qui n’a pas cessé de me foudroyer du regard.
— La proposition tient toujours ! lance Orsen à Mel. Et réponds à mon message !
— La proposition peut aller se faire foutre, marmonne-t-elle en me prenant le bras pour me tirer hors de la cour. Je te jure, depuis qu’on m’a foutue en binôme avec lui dans presque tous les cours, il n’arrête pas de me coller aux basques. Ce que je te propose, c’est qu’on les tue tous les deux dans leur sommeil.
Elle parvient à m’arracher un éclat de rire au moment où nous entrons dans le château.
— Dans presque tous les cours ?
— Cinq, pour l’instant. Avec qui tu es, toi ?
Je secoue la tête, perplexe.
— On m’a juste mis avec Dane en études mortelles.
— Hmm…, se contente-t-elle de répondre tandis que nous entrons dans la salle de bal, un raccourci vers le dortoir.
En guise de sanction, plusieurs étudiants ont été chargés de préparer la pièce pour un bal, auquel je dois malheureusement participer, si j’ai bien compris. D’immenses chandeliers ont été suspendus au plafond, et les élèves s’affairent à frotter les murs pour en effacer les graffitis et à cirer le parquet. Ceux-là sont chanceux. Il paraît que la plupart des étudiants qui croupissent aux cachots y restent des années avant de pouvoir espérer regagner leur liberté.
Certains sont des meurtriers, d’autres sont coupables des crimes les plus affreux à avoir jamais été commis sur l’île depuis des centaines d’années.
Mon amie les observe un sourire aux lèvres.
— Ça va être une super soirée, pas vrai ? Tu as choisi ta robe, ou pas encore ?
Je lui jette un regard mortifié.
— C’est pas avant deux mois. Et où est-ce que je suis censée trouver une putain de robe ?
— Ah, ces humains…, répond-elle avec un claquement de langue.
— Tu vas probablement devoir coucher avec un humain, un jour. Tu devrais peut-être commencer à t’habituer à l’idée.
Mel ne pourrait pas avoir l’air plus désemparée si elle essayait.
— Alors là, hors de question.
Je souris.
— Tu préfères peut-être Orsen ?
Elle me tire hors de la salle de bal en grimaçant.
— Arrête. On commence par les relations humaines demain, et la dernière chose dont j’ai besoin, c’est de me coltiner une humaine fatiguée.
Une fois au dortoir, elle agite la main après avoir ouvert ma porte.
— Dors. On se voit demain.
À l’instant où je pose le pied dans ma chambre, la bûche dans la cheminée s’embrase et les bougies à côté de mon lit s’allument. Je suis lavée et sous ma couette en moins de dix minutes.
Et très agacée. Encore.
Dane n’a pas l’intention de faire le moindre effort pour ce devoir, alors moi non plus. Si on se plante, tant pis. Il peut aller se faire voir, je n’en ai rien à foutre. Après tout, je suis bien la seule à maîtriser sur le bout des doigts tout ce qu’on a besoin de savoir pour valider ce cours.
La semaine suivante s’écoule comme les autres, et j’envisage de me jeter par la fenêtre de la plus haute tour du château. La tête la première, pour être bien sûre de ne pas y survivre. Mais avec la chance que j’ai, quelqu’un va me ressusciter en un claquement de doigts et me renvoyer en cours.
Dane ne fait rien, à part me jeter des regards noirs dans les couloirs, renverser la nourriture de mon plateau au réfectoire comme un ado stupide, et me faire trébucher quand on se croise.
Qu’est-ce qui peut bien être pire que de me retrouver en binôme avec Dane Dalton dans un cours ? L’avoir pour partenaire dans quatre putains de cours, bien entendu !
Études mortelles.
Communication et socialisation avec les humains.
Combat et maniement des armes.
Études des cultes.
Dans ces quatre cours, je dois m’asseoir à côté de lui. Et dans chacun d’entre eux, on n’échange pas le moindre mot. Il me fait faire tout le travail. À quoi bon apprendre à s’ajuster pour vivre au contact d’humains, quand on en a une pour faire tout le sale boulot ?
Je ne sais pas encore avec qui je serai pour le cours de relations humaines, mais j’ai bien peur de l’avoir déjà deviné. Si je me retrouve encore à devoir travailler avec Dane, je crois que je vais me mettre à pleurer. Pour l’instant, si j’ai bien compris les explications de Mel et Poppy, la prof veut que tous les élèves sachent comment créer des liens romantiques, comment embrasser, toucher et prendre soin de quelqu’un, et dès que ces compétences seront validées, elle a prévu que tout le monde passe à des formes de contact plus intimes.
On n’a toujours pas échangé par téléphone, Dane et moi. Il n’a pas la moindre idée de comment fonctionne le sien, et je refuse de l’aider. Je ne pense pas qu’il l’ait ne serait-ce que sorti de son étui. Pendant ce temps, Poppy s’éclate avec son partenaire, et Mel passe son temps à se plaindre d’Orsen. Elle dit qu’il devrait se faire renvoyer pour toutes les photos de sa queue qu’il lui envoie.
Il faut dire qu’elle est grosse. Dans mon monde, on l’aurait considérée comme un sacré gabarit, même si apparemment Mel s’en est déjà tapé des plus impressionnantes. Elle a beau être anormalement grande, elle est tellement fine que j’ai du mal à visualiser comment elle a pu faire ça sans se faire fendre en deux.
Elle a appris à transférer des messages, à mon plus grand regret, parce qu’elle considère tout à fait normal, étant donné que je suis son amie, de m’envoyer chacune des photos du pénis d’Orsen, sans oublier en horrible bonus une vidéo de deux minutes. Avec le son. Je n’avais jamais vu une telle quantité de sperme.
Je n’avais jamais supprimé quoi que ce soit aussi vite non plus.
La prof a distribué à tout le monde des modèles de portable plus récents il y
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